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UN-PETIT VOYAGE 



î" 



DU •vaudeville;. 

Î)IVEÏITIS SEMENT EN UN ACTE 

POUR LE RETOUR DE LA P^rX; 

Par MM.TrSRÉ, RADET et DESFOWTAINES. 

Représenjé , pour la première fois a Paris , sur le' 
théâtre du Vaudeville , le jeudi 5 Mai 1814. 

îPtix: I fr. 26 C. ^ 
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PARIS, 

Che^ DECAVIGNE fils, au Cabinet de Lecture, 
Rue Bourg-l'Abbé^ n". 34, au passage de l'Ancre, 



^^^•>%^f%^>'%ys^f\/^^^^\/\/sf^i^ 



i't4; 



De rimprimerie de Hocc^uet, me du Faubourg Montmartre, no. 4. 

i8i4. 



PERSONNAGES. 



Acteurs. 



LE VAUDEVILLE. 

LA GAITÉ FRANÇAISE. 

RIMANDO. 

SIMON. 

SIMONNE. 

FINETTE. 

CLAUDE. 

JULIEN. 

Jeunes conscrits. 

Villageois; Villageoises. 



Mlle. *Rivière. 
Mad. Hervey, 
M. Edouard. 
M. SL-Léger. 
Mlle. Arsène. 
•Mlle. Minette. 
M. Joly. 
M. Dois^. 



La scène se passe au village. 
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UN PETIT VOYAGE B^PV 

DU VAUDEVILLE, 

DIVERTISSEMENT EN UN ACTE. 



ZéC théâtre représente une place de village ; la maison de 
Rimando^ d'un côté j et de P autre , rentrée de la ferme. 



SCENE PREMIÈRE. 

FINETTE, sortant de la maison. 
Mon père tarde bien à rentrer... Ah! dame, quand le tenïs 
est beau , il aime à prolonger sa promepade du matin ,, et il 
oublie l'heure. On dit (jue tous les poètes sont comme çà 5 ils 
s'en vont toujours rêvassant, marmotant, griffonnant. . . c'est 
bien là ce que fait mon père. 

Air : Ballet des Pierrots. 

Aupied de qnelqn'arbre il s'arrête, 
Occupé de son grand projet; 
Il pen5e , il se creuse la tête, 
Et toujours pour le même objet. 
Voilà vingt ans qu'on fait la guerre, 
Que l'on se bat plus que jamais, 
Et voilà vingt ans que mon père ' 

Chante le retour de la paix. 

Depuis qu'il est établi dans ce village , il' a fait placer, dan$ 
son jardin, une statue de la Paix, devant laquelle il est en ado- 
ration tous les matins, en invoquant son retour en France. 

SCENE II. 

f 

FINETTE, RÏMANDO. 

FINETTE. • 

Enfin , j'aperçois mon père..- toujours le papier et le crayon 
à la main. 
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r. I M A N o o ^ entrant sans voir Finette. 

Air : YavtdesfilU de l'uistenie. 

Oui , mon plan est bien concerté ; 
C'est le monde entier qui m'inspire: 
Four le bien de rbumanlté, 
En prose , en vers , )e venx le dire. 
Oui , )e prétends , dans mes écrits, 
Réaliser enfin sur terre 
' Le beau rêve que fit jadis 

Le fameux abbé de Saint-Pierre. * 

PI NET TE. 

Qu'est-ce qu'il a donc rêvé, cet abbé-là ? 

RIMANDO. 

Ce qu'il a rêvé,-mafiU«? la paix générale , la paix univer- 
selle , la paix éternelle dans les quatre parties du monde. 

FINETTE. 

Et comme on a vu que monsieur l'abbé n'était qu'un rêveur, 
la guerre a tou|Otu*s été son train. , 

AIMANDO. 

Là , là ; patience. ( déclamant J 

Il n'est pas loin ce jour où cent peuples divers 
S'uniront, à l'envi, par les nœuds les plus chers. 
Sur les maux de la guerre ils verseront des larmes^ 
Et tous, pour s'embrasser, ik jetteront leurs armes. 

FINETTE- 

Eten attendant, on nous enlève tous nos amoureux. 

KIMANDO. 

Oh ! il en reste d'autres. 

FINETTE. 

Oui , ils sont joliment tournée. 

niM.ANDO. 

Je conviens que l'on ne nous a laissé que ce qu'on ne poti- 
. vait pas prendre; mais les filles s'y accoutumeront, et toi la 

première. 

F 1 N n T T E. 

C'est bien aisé à dire. 

RIMANDO. 




que 
quelquefois même avec plaisir. 

FINETTE. 

Dame , mon père , dans ma position.. 
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niMANDO. 

On fait de nécessité vertu, n'est-ce pas ? 

FINBTTS. 

Air: Eh! ma mère est-ce que y sais çà. 

De Jalien j'étais aimée ; 
, Mais , malgré cet amoar-Jà , 
Le sort TeDmène à l'armée; 
Dien sait s'il en reviendra : 
Claude me, trouve gentille, 
Il veut remplacer Julien , 
Et, pour ne pas rester fille, 
Uh bossu vaut mieux que rien. 

ItlVANI^O. 

Certainement. 

FIN ETTB. 

Et puis, mon père, jevousTai dit, je l'ai dit à Claude , je 
ne Pépouserai que si Julien , le fils de Simonne , cette bonne 
fermière notre voisine, me fait trop attendre. 

R I M A N D o. 

Au demeurant, Claude est un honnête garçon qui t'a dooné 
des preuves d'amour et de véritable altacKement, lorsque pour 
nous suivre dans ce village , il a quitté la ville de Piihiviers 
dont son pèfe est le premier pâtissier, comme j'en étaiï^ te 
premier poète. 

F I N ET T E. 

Je sais bien ça. 

RIMANDO. 

' . D^ailleurs, il va prendre ici la profession de son père^ et 
ce me sera une chose très-flatteuse d'avoir pour gendre uri pâ- 
tissier, et un pâtissier du Heu de ma naissance. 

FINETTE* 

Parce que vous aimez la pâtisserie. n 

RiMA-NAOk 

Je ne m'en défends pas. 

Air : J>ans ce monde faire Vaimahle. 

En regrettant, je le confesse , 
Les bons pâtés de Pithiviers ; 
C'est avec bien de la tj^istesse 
Que j'abandonnai mes foyers : 
Par sa bicnhenreust industrie , 
Claude me les rappellera , 
Et dané les pâtés qu'il fera , 
Je retrouverai ma patrie. 
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F I N K,T T E. 

Et moi ^ je ne retrouverai pas Julien* 

RI M AN DO. 

Paix 1 j'entends son rival. 



SCENE 111. 

Les Mêmes, CLAUDE. 
<;l AU D E , entre en chantant et tenant un trébuchet^ 

Air : Il était une file» 
Là-bas dans le bocdge , 
Les iilles vout daDser* 
Et les garçons les font walscr,* 
Et puis tons aa village 
Ils re\ietiiient le soir. 

Mais alors il fait Doir. 

/ 

Bon jour^ mademoiselle Finette ^ serviteur^ M. Rimando. 

niMANDO. 

Bonjour^ Claude. 

CLAUDE. 

Voyez ^ mademoiselle Finette ^ le joli trëbuchet qae je viens 
de faire. 

FINETTE. 

Oui, c'est un beau chef-d'œuvre. 

CLAUDE. 

Ah ! ça , papa Rimando , vous m'avez promis la main de 
mademoiselle votre fille ; dès que j'aurais établi ma maison de 
commerce. ^ 

B I M A N D o. 

Oui. 

CLAUDE. 

El ben , j' vous déclare que j'en fais l'ouverture dans troii 
jours j vu que dans trois jours mon foiur sera fait et parfaiL 

F INETTE. 

Et en attendant, vous vous amusez à faire des trébuchets. 

CLAUDE. 

Pourquoi non yf suis toujours dans mon état^ 

FINETTE. 

Dans votre état l 

CLAUDE^ 

Oui. 
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Àir : Dans cette chaumière à quinze am, 

St j'travaille à des trébachets , , ^ 

C'est comme pâtissier , ma chère ; 

Vous verrez , quand ils seront prêts , 

L'usage que j'eu saurai faire. 

Sur tous les arbres des coteaux, 

Tendant ces embû hes secrètes, 

J'y prendrai des miiliers d'oiseaux. 

Pinsons , fau\ ettes et moineaux , 

Dont )'frai dés pâtés de mauviettes. 

RIM ANDO. 

Charmant jeune homme ! (^il se promène en rêvassant h ses 
vers,) 

c L A D D E , lui prenant la medn. 

Ainsi , mamzelle... (e//e lui donne une tape,) Touiours es- 
piègle. Vous songez toujours à vot' Juhen j vous avez tort J il 
n'y a rien de sûr avec les jeunes gens bien faits, du tems qui 
court. / 

Air : Des bossus. 

A dix-huit ans je me suis aperçu 

Que j'étais bien, puisque j'étais bossu > 

Car sans cela , partant, 
' Tambour battant , 

Je serais mort, ou du moins impotent , 

Et me voilà vivant. 
Et bien portant. 

El tout prêt à vous le prouver. 

F I N E T T B. 

Eh mon dieu ! rien ne pres^je. 

CLAUDE. 

Pardoniez moi , mamzelle. 

Alt ', Rendesb-moi mon éouelte de bois. ^ 

Les garçons beaux, bien i^ts et bien grands» . ,. . 

La tin* fleur des familles, 
Auraient fait de bien jolis enfâns , 

En épousant nos filles. 
Ici les beafux garçons ne sont plus ; 

Mais en revanche nous y songtmetsi ^ 

n reste les bancals , les bossus 
Pour faire de beaux hommes. 



RIMâNDO. 

Paix donc« Claude .voilà deux tiam que vous me &itef 
perdre. 



I 



^ 
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GLAUDB. 

Voulez-vous que je vous aide à les retrouver ? 

FINETTE. 

Allez vous en donC; vous voyez bien que vous gênez mon 
père. 

CLAUDE. 

C'est bon , raameselle, c^est dit. 

Air: Vaud, des Visîtandines» 

Là-bas i'vas tendre à la sourdine 

Ce ptége-là ben préparé , 

Et c'est à vous que j^ destioe 

L* premier oiseau que j'y prendrai, (hii,) 

Jaral! quel bonheur s'rait le nôtre, 

'Si je pouvais, par ricochet. 

Tous prendre dans mon trébuchât 

Tout com* vous m'avez pris dans rvôtrc 

{Ilsort. ) 

FINETTE. 

Je vois bien que je Fai pris, mais il n'est pas sûr qu'il me 
prenne. Ah ! j'eutends la fermière. 



SCENE IV- 

RIMANDO, FINETTE, SIMONNE. 

SIMONE. 

Ah ! voisin , j'allais chez vous , je viens de recevoir une lettie 
de mon homme, qui , comme vous savez , est parti depuis près 
de six semaines $4ns^ rae dire où il allait. 

Eh bien r 

^n«ONNE. 

Eh bien , je ne coucou rien à. ce qu'il m'écrit, «t sa lettre 
a plus d'un mois de date. 

^FINETTE* 

Un mois. 

R I M A N P 0. 

Voyons ce qu'il vou^ mandée. 

i- ^.^ - ' - * SIMONNE, lisant. 

Ma chère femme. 
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Air : Vne fille est un oiseau. 

Je B'snis pas loin de Paris, 
De moi n'sois pas inc^fuiète; 
Je r'garde , j'écout' , je guette , 
Il se répand bien des bruits : 
Mais je dois encor me taire 
Sur une importante a£Pâire 
Qui se traite avec mystère ; 
Nous aurons du changement. 
Des conseils secrets se tiennent, 
Les .uns Vont , les autres viennent ^ 
Et tout est en mouvement ^ « . 
Pour un grand événement, j 



FINETTE. 

Un grand événement ! 

niMANDo: 
Et il y a un mois qu'il écrivait cela ? 

.: . . ,»x.MiON N £ , lui monfy-ant sa lettre. 
Comme vous voyez. Or donc , M. Rimando^ vous qui avea 
de l'esprit comme quatre^ devinez-vous ce qu'il veut dire? 

niMANDO. " ' 

n veut dire que l'on négocie la paix. 

FINETTE. 

£h ! mon père , vous répétez toujours la même chose. 

niMâNDO. 

C'est que j'ai toujours voulu qu'on en vint là. 

' SIMONNE. 

Moi de même. 

it?I NETTE. 

Ah ! si c'était vrai , madame Sinjonne ! si iios conscrits reve- 
naient!... nous reverrions voire frère Julien, 

SIMO^NNE* 

Ce cher Julien ! que f'aime comme s'il était mon fils ! 

FINETTE. 

Dame ^ vous lui tenez lieu de mère. 

.SIlfONNE. 

Oh ! mon homme Paime autant qiie moi. J'ai tant pletu*é 
quaHicl^ il'€&Ç'P^ti! je.s^rai si contente quand ijl^ reviendra^ 
quand U sera ton mari... 

FiNETTE,^a* a son père. 

Vous voyez bien, mon père, que je n'épouserai pas le bossu, 
et que je peux lui dorfner son congé. 

Un Petit voyage, % 
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niMANDo^ bas h Finette. 
Pas encore; ma fille. 

FINBTTE. 

Vous avez raison ; mon père ^ il fani attendre. 

SCENE V. 

Les Mémes; CLAUDE. 
CLAUDE; {iccourant. 
Gare, gare, nmgez-vous^ le voici... le voici, qui vient d« 
ce côté. 

SIMONNE. 

Mon frère ? 

FINBTTE. ^ 

Julien! 

CLAUDE. 

Ah ! ben , oui ; Julien 5 c'est ben autre chose ^ ma foL 

Air : jye l'Opéra Comique. 

J'penz ben dir' que j'u'ai vu nul' part 
Un si genti, joli jeune homme: 
C'est un Inron ben égrillard; 
Mais je n'sais pas comment i' s'nomme. ^ 

Il courte en chantant^des chansons' 
Ben agréables, ben f^tilles ; 

Et, sans y faire de façons,. ,.; * 

Il embrass' touf les filles. 

FINETTE. 

Toutes les filles ! 

CLAUDE. 

Rangez- VOUS, mamzelle. 

F3NETTE. i • , '„ . 

Ah! je veux le voir. ^ 



SCENE VI. 
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Les Blêmes, LE VAUDEVILLE, iuwi de jeunes tïUes. 
LB VAUDEVILLE, (ju'on ne voit pas encore, 

Kïv i La Boulangère, * ^■ 

Accourez tous, joyeux gai 90ns « 

Et vous, jeunes fillettes, ' . 

Yenez écouter mes levons > . ^ . 
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Mes douces chansonnettei> 
Yif et 'gaillard, tendre et touchant, 
Je plais à la jeui^esëe , 

Et mon chant 
Ranime la vieillesse. 

n IMAN DO. 

Monsieur a Pair, bien gai. 

FINETTE. 

Bien éveillé. 

SIMONNE. 

Je crois bien qu'il n'engendre pas de mélancolie, 

LE VjMJDEVILLE. 

Au contraire. 

▲ir: Gaîmentje m'aceommodê. 

Qui chasse la tristesse? 

C'est moi. 
Qni maintient l'allégresse ? 

C'est, mol. 
Qni fait et rire et boire? 

C'est moi, 



Qni chante la victoire 7 
C'est moi. 



]hî$. 



niMANDO. 

C'est possible ; mais ; monsieur... 

Air : Des ét^énemens^ 
^ Sans trop être indiscret 
Ne pourrait-on s'instruire... 
>, LE VAUDEVILLE. 

Bravo! voilà comme j'aime que Ton m'interroge. 

Air. : J'avais écrit une lettre. 
D'humeur friyole et légère, 
Né d'uu folâtre déiir, 
La gaité, voilà ma mère. 
Mon père, c'est le plaisir; < 

Pour guide j'ai la folie, 
Le drame est mon ennemi , 
Mais la riaute Thalle 
M'appelle son bon ami: 
Je cours les champs et la ville | 
Armé de mon tambourin ; 
En tous lieux je me faufile, 
' Je mets tout le monde ^en train > 

Je soupire une romance , 
J'entonne un joyèur refrain , 
Je citante la circonstance. 
L'amour , la gloire et le vin : / 
Je prends mainte et mainte forme 9 
Je m'habille en cent façons ; 
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Je m'établis sons nn oime 
Oa dans de brillans salons. • 
le poarsais dans mon délire 
Le sot, le fat, le fripon ; 
Et, puisqu'il faut tout vous dire, 
Le Vaudeville est mon nom. 

SIMONNE. 

Le Vaudeville ! 

FINETTE. 

Le Vaudeville , Claude ! 

LE VAUDEVILLE^ chantant etfolâtrant près de Finette 

• Le petit vaudeville. 
Malin , 
Le petit vaudeville. 

CLAUDE. 

Il a Pair d'un enjoleux de filles , et v'ià tout. 

niM ANDO. 

Mais, monsieur le Vaudeville, je vous croyais un enfiaiit! 

( LE VAUDEVILLE. 

Autrefois , mais f ai grandi , et cela est bien natureL 

A)r : Quoi! douze francs. 

Depuis vingt ans , au centré de la ville, 

Elevé par de bons enfans. 
Avec succès , dans mon modeste asile , 

, Je reçois les honnêtes gens , 
Et ce public pour moi peu difficile , 

N'a point déserté ma maison : 
Voilà comment le petit Vaudeville 

Se tt- cuve aujourd'hui grand garçon* 

SIMONNE. 

Et joli garçon encore. 

CLAUDE, bas h Finette. 
Ah! vous avez beau le regarder, lui faire les yeux doux; 
i' n^ vous restera pas. 

I^INETTE. 

C'est dommage. 

niMANDO. 

Mais , monsieur le Vaudeville, si vous étiez si bien à Paris, 
quoi l'avez-, vous quitté ? 

I4E VAUDEVILLE. 

t Air: Vaud, du Procès* 

Monsieur me demande pourquoi 
J'ai li^lssé là la capitale : 



( i5) 

J'en suis sorti mourant d'effroi , 
Car on battait la générale. 
Ainsi, d'après le 'train dn jour, 
J'ai fait ce que je^ devais faire. 
Partout où l'on bat le tambour » 
Le tambourin doit se taire. 



SIMONNE. 

Et VOUS voilà courant les champs. 

LE VAUDEVILLE. 

En atrendant que la paix me rappelle à Paris. 

RÏMANDO. 

La paix , dites-vous ? 

LEVAUDEVILLE. 

Nous l'aurons au premier jour. > 

FINETTE. 

Bien vrai? 

L£.VAUnEVlLLE. 

Cela ne peut tarder. 

FINETTE. 

Adieu le bos^u. 

CLAUDE. 

Ahl ouiche. 

\ niMANDO. 

Tant mieux ^ car depuis long-tems fe travaille à la célébrer^ 

LE VAUDEVILLE. 

Monsieur y et moi aussi je dois chanter la paix ^ et si mes 
talens pouvaient vous être agréables... 

RIMANDO. 

Bien oblige , mou dier, mes vers pompeux en diront un peu 
plus que vos maigres chansons. 

L£ VAUDEVILLE. 

Vous croyez cela ? 

CLAUDE. 

Tiens , c' tambourineux qui veut jouter avec le premier 
poète de Pithiviers. 

RiMANDO;^!^ Vaudeville. 
Vous sentez bien, mon cher^ que dans une citcoas^apce 
telle que celle-ci, votre petit genre... — 

LE Vaudeville. 
' Qtt^appelez-vbus petit genre ? Ignorez^vous que le fameux 
Boikau à consacré mon origine 5 et éans parler des illustres 
personnages que j'ai si' heureusement inspirés..* 
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Air : Charmante GabrieUë* 

Henri, ce vrai modèle 

Des grands et des bons Rois, 

Chanta sa Gabrielle 

En troubadour courtois: 

Le chant doux et facile 

De ses couplets, 
A fait du vaudeville 

Le chant français. > 

niMANDa. 

Allons > allons , je vous pardonne votre enthousiasme en 
faveur de Henri IV. 

SIMONNE. 

Vous avez raison , car j'ai dans l'idée que ce nom-là qui a 
long-tems été dans tous les cœurs, sera bientôt dans toutes les 
bouches. 
R 1 M A N D o , montrant au Vaudesdlle le papier qu'il tient. 

Je rentre pour mettre mes vers au net , mais je reviendrai j 
je veux vous les lire et, si vous avez du goût, j'espère que 
vous en serez enchanté. ( // sort, ) 

CLAUDE. 

Moi , i' vas voir s'il y a quequ'un de pris dans mon trébu- 
chei. (à Finette,^ Vous, mam'selle , je vous conseille de 
suivre monsieur votre père, et de ne pas^écouter ce petit mon- 
weur-là, qui ne peut pas vous plaire, attendu qui m'déplail. 

(Il sort.') 

FINETTE. 

- C'est bon ; c'est bon. 

SCENE VII. 
SIMONNE, FINETTE, LE VAUDEVILLE. 

FINETTE. 

Si bien que vous allez passer quelques jours dans le pays? 

SIMONNE. 

Avec nous? 

^ LE VAUDEVILLE. 

£h! mais... 

SIMONNE. , . 

Vous logerez à la ferme : not' homme est absent ; mais c'est 
égal , on. aura ben soin de vous. Vojus aurez la chambre de 
mon frère, en attendant qu'il soit revenu de l'armée. 
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PINETTE. 

Je viendrai vous y voir. * 

LE VAUDEVILLE. 

Un joli logeaient ^ chez une jolie fermière ^ près d'une jolie 
voisine 1 mais c'est charmant. 

s IMON NE. 

Vous nous ferez des chansons. 

. FINETTE. 

Vous nous les apprendrez. 

SIMONNE. 

Nous les dirons ensemble. 

LE VAUDEVILLE. 

Et vous serez dociles à mes leçons ? 

SIMONNE. 

Oh ! ça , oui. " 

PINETTE. 

Vous verrez. 

SIMONNE. 

C'est dit ^ n'est-ce pas? 

LE VAUDEVILLE, leurfropantdanslamain. 
Ma foi; oui. ^ 

SIMONNE. 

Je rentre à la ferme pour vous faire préparer votre logement. 
Vous allez venir ? * {^Elle sort. ) ^ 

LE VAUDEVILLE. 

Oui, oui. 

' • ' PINETTB, ^ 

Ëh ! bien^ Voisine, vous me laissez seule avec un jeune 
homme ! 

SCENE VIIX 
FINETTE, LE VAUDEVILLE. 

LE VAUDEVILLE. 

Ett-çè que je vous fais peur , ma petite ? 

PINETTE. 

Non , mais c'est que... , 

LE VAUDEVILLE. 

Si Jeune et si jentiUe , vous ne devez p^s manquer d'a- 
moureux? 

PIN ETTE. 

Eh. I bien; c'est ce qui vous trompe. 
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LE VAUDBVIbLE. 

Bah ! 

FINETTE. 

J'en avaJs un que f aimais bien, qui était bien aimable^ il» 
me Font enmené à l'armée , et j'ai bien peur de ne plut le revoir. 

^ LE VAUDEVILLE. 

Est-ce qu'il ne s'en présente pas tm autrç ? 

F INETTB: 

Mon dieu, si } et tenez, vous venez de le voir. 

LE VAUDEVIL LE. 

Qui? ce bossU; qui était là tout à l'heure? 

/ FINETTE. 

Juste. 

SENE IX. 

Les Mêmes, CLAUDE. 

CLAUDE, ifïd.u entendu les derniers mots de la scène 
précédente. 
On parle de moi... écoutons. 

. LE VAUDEVILLE. 

* Il est bien laid. * 

CLAUDE, à^or^. 
Tiens , ce malhonnête. 

LE VAUl^EVILLE. 

Est-il au moins un peu bon enfant ? 

FINETTE. 

Mais, oui. 

CLAUDE, Cl part, » 

Ah ! c'est gentil , ça. 

FINETTE. 

Si ce n'eàt qu'il est souvent têtu , cptitrariant , '«(quin. 

L E VAUDEVILLE. 

Il faut le corriger^, le tourmenter, le faire enrager. ^ 

• CLAUDE; à /?ar^ 
Oui! 

FINETTE.* 

Oh ! je ne demande pas mieux. 

^.^v. : : CL ATÏDE, àjD^rf. 

Ah! ah. 

LE V AUDE Vrt LE. 

Allez , aUex , je vous donnerai li-dessui de boRoes leçon». 
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CLÂUBB; se montrant. 
Bien obligé dMa peiiie. 

FINETTB. 

Ah ! tu nous ëcoutab ! 

CLAUDE.. 

Et j'ai H)ut entendu. 

LB VAUDEVILLE. 

Fi; 4]ue c'est vilain d'être me'ûant. 

CLAUDE. 

Ça ne vous regarde pas^ monsieur. 

LE VAUDEVILLE; chantant. 

Qu'il cst'joli! 
Qu'il est genti ! 

TiVBtTE^ h Claude. 
On se moqué de toi. 

c L A u D E^ e/i co/ere. 
On se moque de moi ! 

LB VAUDEViLLE. 

Refrain. 

Eh ! flon , flon , flon » 
La rira dondaine y 
Eh! floBflon.. ., 

ChAV DE, encore plus en colère. • 

Jtmigué! 

( approchant du PCcLudevUle et le serrant de près, ) 

Air ; Toujours seule disait Nina, • ^ < 

Savez-vonS) moBsieur du flon , flon, 
Que je m'appelle Claude ? 

LE VAUDEVILLE. 

J'aurais dû le deviner. 

CLAUDE. 

Et que )e n'entends pas raison > 
Car y^i la tète chaude. 

LE VÂUDEVitLE, prenant Claude au collet, 
Sais^tu que je ris d'un manant 
Qui s'avise d'être insolent? 
Que quelquefois 
• Je suis sournois, . 
Et que je rosse un butor , 

Fort? — 

Un petit vqyage. .3 
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SCENE X. 

Les Mêmes, RIMANDO. 

niHANDO. 

I Ehî bien, qu'est-ce? on se dispute, on se querelle... 

FiNETTE. 

Ce n'est rien , mon père. 

LE VAUDEVILLE. 

Refrain, 
« On rit, on jase, on raisonne', 
» On s'amuse an moment. » 
N'est-ce pas Claude? 

CLAUDE. 

C'est ce nouveau venu qui croit que j'ai peur de loi ^ pHf ce 
que je le ménage. 

LE VAUDEVILLE. 

Hein! 

niMÀHDO. 

Taisez- vous , Claude , j'ai à causer avec monsieur , laisses- 
nous. 

, eXAUDI^ 

On s'en va. 

miiANDo. 
Et vous aussi, ma fille. 

CLAUDE^ h Finette, - ' - 

Oh ! la petite coquette ! 

FINEfTTE. ' 

Oh ! là maussade figure que celle d'un jaloux ! 

{ Finette rentre che% elle , et Claude s'en va de Poutre 
côté.) . 

SCENE xi 
RIMANDO, LE VAUDEVILLE. 

^ niMANDO. 

Oh! ça, mon cher Vaudeville , je vous ai promis de vous faire 
entendre mes vers , et je viens vous les réciter, 

LE VAUDEVI LLE. 

Vous êtes bien bon. 
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niHANDO. 

Ecoutez. 

( // lit aif'ec emphase. ) 
OPhosbiu! donnè^moi l'inflaence secrète... 
Hein ! que dites-vous de ce del>ut ? G Phœbus! 

LBVAUDEVILLE. 

Oui , Phœbus. 

RiiKANBO^ lisant 

O Phœbus! donn?-moi rinflaence secrète ; 
J'embouche ponr la paix l'héroïqoe trompette. 

LB VAUDEVILLE. 

Superbe embouchure. 

niMANDO^ lisant. 

* Venez , nymphes des ekaz , venez , hôtes des bois ; 

Faunes , silvains , bergers, accourez à ma Yoix. 

LE VAUDEVILLE. 

Ah ! mon dieu ! que de monde ! 

miHÀNDO. 

Que partout de nos chants les plaines retentissent , 
Que du creux des rochers les échos applaudisienté 

Comme c^est harmonietix! 

LE V A u D E V I L L E ^ /i// prenant son papier. 

Cekt admirable ! m&is ne vous fatiguez pas : je lirai moi- 
même. 

^ RlkAK1>0. 

Voilà de la poë^e 5 voilà comme il convient de célébrer lei 
grands événements. 

LE V AU DEVIL LE. 

Ah ! que de pathos I 

IV m AN DO. 

Qu^appelez-vous ! 

LE VADUE VILLE. 

Allons^ M. Rimando , ne vous fôchez p4^ 
Air: C*tst Geneviève dont le nom. 
Ce que vous pensez est fort bon; 
Pourtant ce n'«st p^s sur ce ton 
Qu'il vous faudra le dire. 

n 1 M A N D O. 

Quoi! monsieur... 

LE VAUDEVILLE. 

Laissez moi faire. . . 

Je vais mettre sous ces bosquets 
Vos g rands vers ea petits couplets. 
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RIIIANDO. 

Mes vers en chansons ! ^ 

LE VAUDEVILLS. 
Avec le mot, le petit mot ponr rire. 

SCENE XII. 

RIMANDO, SIMONNE. 

. SIMONNE; voyant le F^audeville s^ enfuir • 
Eh bien^ où court il donc.^ cet étourdi ? ^ 

niM ANDO* 

L'impertinent Vaudeville ! 

SIMONNE. 

Qu'est-ce que c'est donc ? 

m M AN DO. 

Cet extravagant^ qui emporte mes vers sublimes ^ pour les 
barbouiller de ses misérables refrains. 

SIMONNE. 

Tant mieux ^ ^ sera plus gai. 

(On entendla ritournelle de Pair suivant.^ ~ 

FINETTE. 

Qu'est-ce qui nous arrire-là? 

"' • ■ 

SCENE XIII. 

Les Mêmes ^ CLAUDÏ!. 
G L à p D £; arrive en sautant. 
Ah! mes amis^ la jolie dame^ la bell'-dame que vous allez 
voir. ( la Gaité parait. ) Quel drôle d'habit ! 

SCENE XIV. 

LA GAI TÉ. 

Àir: Vaud. de Jean Sfonet, 

Mes amis, voyez ma peine , • ' 

Rendez-moi mon fils chéri, 

Qui, courant la prétantaine t , r 
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A dû passer par ici. 

Ponr fêter , 

Exalter 
Le bonheur qni ndtis arrive; 
, n faut qne mon fils me snive, 
C'est le moment de chanter. (S /•».} 

nlMANDO. 

Voilà une singulière femme. 

-^ CLAUDE. 

C'est peut-être une magicienne. 

LA GAITE. 

A peu près. 

TOUS. 

Une magicienne ! 

CLAUDE. 

Tiens , j' suis sorcier. ^ 

LA GAITE. 

Air : Suzon sortant de son village» 

Sons cette frivole apparence , 
Sans soncis , comm' sans proiets , 
Je gouverne , je règne en France 
Où j'ai des milliers de sujets. 
Jeunes et vieux , 
Riches et gueux , 
Tous ont besoin de ma vive influence; ■ 
Contre Tennui » 
J^suis l'appui 
Du fugitif qu^ Je cherche aujourd'hui: 
n est sans moi mal à son aise , 
Et sans lui souvent je languis. n 

. B^IMABIDO. 

Je la reconnais... mes amis, 
C'est la gaité française. 

TOUS. 

C'est la gaité française. 
CLlUDE. 

Jami ! j' mëgayerais joliment avec c\e gaité-li, moi. { 

^ niMANDO. 

Et d'où sortez^vous donc , madame ? 

' PINETTE. , 

n y a si long-tems ^'on ne vqus a rue. 
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SIMONNE. 

Il y a si long-tems que vous n'avez fait parler de vous. 

LA GAITE. 

Mes amis ^ j'étais en retraite. 

TOU s. 
En retraite ! 

LA GAITE. « 

Air : dti vaudeville de V Avare* 

J'avais changé de caractère, 

Je n'avais plus de partisans , 

Toajoars rêveuse, soliiaire, 

Je n'inspirais plus mes enfans. 

Plus de bons mots, plus d'épigramci, 

Et voje^ la fatalité. 
Encore au moment où je vous parle. 
Mon théâtre de la Gaité 
En est réduit aux mélodrames. 

CLAUDE. 

Les mélodrames ^ jami que c^est amusant 1 j'en ai vu un 
m'a fait frémir. 

L A G A I T E. ' 

Oh ! je vais mettre ordre à tout cela. 

SIMON NE. 

Vous allez donc reprendre votre bonne hmneur? 

LA G A 1 T É. 

On vient de me la rendre. 

n I M A N B o. 
Gomment ? 

LA GAITE. 

Vous ne savez donc pas ce qui se passe ? 

TOUS. 

Non. 

LA G AI TE. 

Eh bien, apprenez... Paix , j'entehds celui que je chercl 



SCENE XV. 

Les Précédens, LE VAUDEVILLE, toutes les jeunes 
du village. 

LE y ATS f>Eyi ht à ^ jouant du tambourin. 
Âir : ^amiourin d* Aline* 
Amis de la folie , 
Eions> chantons toujours» 
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Sans la chanson jolie ,^ 
/ U n'est plus de beaux jours. 

Rions toujours , 
TOl^ Chantons toujours , 

La gatté fait les beaux jours , 
Oui , la gaiié , etc. 

LA. G AIT É. 

Enfin je te retrouve , 

Ah ! quel plaisir j'éprouve ! (bis,) 

tEVAVDEYlLLL. ' 

Que YoiS' je l eh ! quoi i 
C'est toi ! 

L A G AXïi. 

C'est moi , , 

C^est toi ! 
Je te revoi. 

LEYAUDEYILLB. 

Le coBiir content, le front serein. . . 

LA GAITÉ. 

J'avais bien du chagrin. 

^ LE YAUDETILLE. 

Laisse-là ton chagrin, 
Et chante mon refrain. 

Ensei^ble. 

Amis de la folie , etc. 

S I M O N N B. 

On peut bien dire que le Vaudeville et la Galtë sont de la 
même famille. 

niMÂNDO. 

Et bien faits pour aller ensemble. 

ChAVBE, 

Oui, les deux font la paire. 

, LE VAUDEVILLE. 

Gomme vous diteS; et nous ne nous quittons jamais sans 
qu'il y paraisse. 

' Ï.A GAI TÉ. 

Ah ! çà^ mon ami ^ je viens te chercher : il y a du nouvea^i 
' dans la capitale. 

. t - ■ ' TOUS. 

En vérité? 

SIMONNE. 

Contez-nous çà; madame. 

LB VAUDEVILLE. 

Parle bien vite. 
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LA OAITB. 

Air : Du pas redoublé. 

Que d'étonnans événemens ! 

Quels tableaux pour l'histoire 1 
Que d'iDcroyables chaDgemens! 

A peine on peut y croire. 
V, Tout Paris refirend aujourd'hui 

Une face nouvelle : 
Le fracas t'en avait banni , 

Le calme t'y rappelle, 

LE VAUDEVILLE. 

Le calme ! déjà. 

LA GAITE. 

Air : Rions , chantons* 
Tous les Bourbons sont rappelés , 
Tonte la France est dans hvresse t 
Vos joui^s ne seront plus troublés 
Far les regrets , par la tristesse. 
Le plaisir est\essucité. 

{au Vaudeifille) 

Pour notre bien et pour le vôtre , 

Le Vaudeville et la Gaité 

Ne marcheront plus Tun sans l'autre. 

niMANDO. 

Ah ! quel plaisir vous me faites ! 

' hïi '. Quoi dou%e franês. 

Je reverrais l'antique dinastie 

De ces rois si justes, ai bons! 
J'achèverais le reste de ma vie 
Sous le règne heureux des Bourbons ! 
Le bonheur pur que durant ma jeunesse 

Avec délices j'ai goûté, 
Anra de plus , pour moi , dans ma vieillesse 

Le charme de la nouveauté. 

SIMONNE. 

Voilà sûrement ce que mon homme voulait me dire dans 
Ml lettre. •' 

niMANDO. 

Ah ! quelles grandes idées m'inspire ce moment solennel i 
rendez-moi bien vite mes vers. 

LF VACDEVitLE. . 

Je vous les rendrai. 

•-- ' LA OAlTi. 

Mais ce n'est pas tout. 
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SIMONNE. 

H y a encore quelque chose! 

LÀ G A l T É. 

Et quelque chose qui vous fera du plaisir à tous. 

TOUS. 

Du plaisir à tous ! 

CLAUDE. 

Du plaisir ! ah ! mademoiselle Finette! quel joli moment pour 
se marier 1 

' PINETTB. 

Taisez-vous donc. 

L A G A I T É. 

Apprenez, mes amis... {On entend de la musique.') Qu'esta 
ce que c^est ? 

SIMONNE. 

Des violons ! 

FINETTE. 

Des haut-bois ! 

FINETTE. 

Tous les jeunes gens du village! 

n IMANDO 

Tous nos conscrits ! 

SCENE XVI. 

Les Precédcns; SIMON, JULIEN, et tous les GonscriU; 
un drapeau blanc en tête. 

JULIEN^ se jetant dans les bras de Simonne. 
Ha bonne sœur ! 

SIMONNE. 

Mon cher Julien! 

CLAUDE, h part. 
Julien I me via divorce. 
(Les garçons et lesjilles se cherchent et s'embrassent.) 

CHOEUHDE CONSCRIT s. 

Jir nouveau de M, Doche, 
O Jour httnrenx ! Ô jour prospère \ '. , . 
Ga^é, plaisir, bonheur pour tous : 
La paix que bientôt on va faire » 
La paix nous ramène chez nous. 

Uri petit voQrage. ^ 
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SIMOVNE. 

Qaoi I c'eft la paix qui' les ramène 
Ces bons amis , ces chers enfans ! 
R I M A N D o. 
, Qu'en France le ciel la maiotienne ! 

LE TÂUDEVILLE. 

Et qu'elle dure au moins cent ans. 

ENSEMBLE. 

o jour heureux \ à jour prospère ! 
Gaité , plaisir, bonheur pour tous: 
La paix que bientôt on va faire ! 
les vous, 

La paix ramène chez 

nous nQUs. 

niVANDO. 

La paix ! grands dieux ! la paix !... Je reviens à Finstant. 
. (// entré chez lui. ) 

SCENE XVII. 

Les Mêmes, SIMON. 

SIMON, arrivant précipitamment 
' Ah! mes amis, vous vUà tous. Tant mieux. 

F J N BTT E. 

Tiens, c'est monsieur Simon. 

JULIEN. 

Mon frère. 

SIMONNE. 

Mon homme ! 

SIMON. 

Bon jour femme, bon jour Julien... j'arrive de Paris. 

TOUS. 

De Paris! 

s I M o N , à 5a femme. 
J'n'avais pas voulu te dire où j'allais, mais f sou fièremtat 
content de mon voyage, j'ai vu le roi. 
\ i-ous. 
Le Roi! 

SIMON. 

Son entrée à Paris. : . ^ ' 

TOUS. 

Ah ! mon dieu... 

SIMON. 

Ah ! j'en ai long à vous dire. ^ 
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TOUS. 

Ecoutons. 

SIMON. 

Air : 0^ ! rien ne m'échappe. 
Poar voir le roi d'France > 
Je cour», )e m'élaace, 
3'avais sous ma gance 
Placé Truban blaoc. 
Me v'ik daus la fonîe. 
On m'poiisse , on me roule ^ 
Malgré (,à . )e m'conle 
Jusqu'an premier rang. 
Pour 9a , »ans r'proche , - 
J 'conviens qa')'empochii 
Pins d nn' taloche 
Qni n'me fait pat d' mal. 
Un camarade 
A la passade 
M'donue tin* bonrade ; 
Mais çà m'est égal: 
Rien n'gcne ma vu*. 
Elle est étendue 
Sur toute la rue 
Qu'on ne r 'connaît pas. 
De tapisseries , 
De fleurs, de brod'riei ^ 
Les Tnêtres sont garnies 
Du haut )ùsqu% n bas, 
L'cortége commence. 
Le Boi s'avance , 
On fait silence , 
Tant ou est saisi : 
Le cœur soupire; 
* Mais quel délire 
' De pouvoir cire : 
De voilà : c'est lui. 
Les trompettes «onnent, 
Les cloch' carillonnent. 
Les échos 1 étonnent, 
t Du biuit de) canons, 
Je n'peux pas vous rendre 
Tout c'qui Vfait entendre; 
Cqu'on y peut comprendre. 
C'est \iv' les Bourbons. 

L£ VAUDEV ILLE. 

Vous deviez être bien content. 

LA G A I T £r 

Bien heureux, 

simonJIhb. 
Oh ! ça je le crois. 
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JULIEN. 

Il me semble que j'y suis. ; * ^ ^ 

CLAUDE. i 

Ça m' coupe la respiration. H 

SIMON. 

Figurez-vous c' tableau-là. 

Air : De la piété filiale. 
Voyez c'bon roi dcsirésiiong-tems, 

Dont 1^ r'tour fait quitter les armes; 
Antonr de lui, versant de douces larmes , 
Ses serviteurs, ses amis, ses parens; 
Nos généraux dont le front brille 
/ Du noble éclat de la valeur 4 

Un peuple immense éuivré de bonheur, 
Tout 9a n'semblait qu'un' mèm' famille. 

LE VRUDEVILLE. 

Et je n'étais pas là I 

SIMON. 

Et au Pont Neuf , donc. 

Air '.du Parlement. 
Fallait voir quand il a passé 
Devant not' bon roi Henri quatre, 
Corn' les vivat ont r'commencé^i 
Moi , morbleu / j'ai crié poor quatre. 
Vivat ! vivat. Ah ! c'est bien çà , ^ - 

Nous n'pouvons trop d*mander qu'il vive, 
Car ce Louis qui nous vient-là , 
C'tst un Henri qui nous arrive. 

TQUS. 

Un Henri ! 

L A 'G A I T £. 

Et l'auguste Princeese que nous sommes si impatiens d'ad- 
mirer , vous Favez vue , sans doute ? 

SIMON. 

Si je l'ai vue ! ah ! j'en suis encore tout ému. 

JULIEN. 

Elle était avec le Roi î 

SIMON. 

Dans la même voiture encore. 

LA G AIT £. 
Air : En deuo^ moitié , dit-on , le sort^ 
Comme on a dû fixer les yeux , 
Sur cette princesse adotable. 
Qui de ce monarque en tous lieux', 
Fut la compagne inséparable? i 

Ah combien tu jqous charmeras , 

Sensible et Nouvelle Astigone ! ^^ 

Auprès de Louis tu seras " ' 

Le pins bel ornemoat du trône. 
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•SIMON. 

C'est ce que tout le monde disait. 

LE VAU DEV I L L E. 

Air : Femmes , voules^vous éprouver, 

. Ah ! sans doate , avec tant d'attraits 
Cette princesse doit non» plaire, 
Et par ses vertas , anx français , 
Elle va se rendre bien chère. ' 

Accontumée à des soiosi^généreaz, 
Qu'elle prodigue avec constance, 
Elle sera pour tous les malbeaieuz 
Une seconde providence. 

F 1 N E TJT E. 

Gomme on va la bénir! 

LE VAUDEVILLE. 

Quel heureux présage pour la France ! 

L A G Al TE. 

Pour le retour de la paix. 

si MON NE. 

n faut espérer qu'elle durera long-tems. 

LA G A IT £. 

Ce ne sera pas comme autrefois. 

Air : Vaufi. des Fisitandines. 
J'adis, quand une paix forcée 
De l'équité blessait la loi , 
Avec une arrière pensée , 
Chacun la signait malgré soi; 
Celle-ci nous est assurée 
Par la jussice et par l'honneur ; 
EUe est écrite dans le cosnr 
^ De tous les rois qui l'ont jurée. 

SIMONNE. 

El ce qui est écrit là ne peut pas s'éfacer. 

CLAUDE. 

£h bien , mamzelle Finette 

FINETTE. 

Et bien, je reprends ma promesse. 

JULIEN, prenant Finette sous le bras. 
'Et moi, je reprens mon bien. 

SIMONNE, h Claude. 
C'est juste ; et tu devais t'y attendre. 

CLAUDE, pleurant. 
Ah! ah! ah! 

LE VAUDEVILLE. 

Allons, Claude, du courage. 
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L A G A I T B. 

Plus de guerre, cela console de tout. 
CLAUDE, riant 
Hi, hi, hi... c'est vrai... {tristement) Mais, non. . 
Air ; J'étais bon chasseur ^ autrefois. 

Dans qael état mé v^'là i-éduit ! 

Faut que )'sois fort si |'y résiste , 

Ou faii la paix, çà m'iéjouit , 

J 'perds ma maîtresse, el <^à m'attriste. 

Afosi , mou bonheur traversé 

N'est pas complet autant que l'vôtrc , 

Puisqu'aujjurd'hui Je m'vois forcé 

De lir' d'un œil et d'pleurer d'I'autre. 

U 1 M A N D O. 

Place ! place. 

V N DES CONSCRITS. 

Rangez -VOUS, j:angez^vous. 

(Les acteurs se séparent et Fon aperçoit la statue.) 

SIMON. 

Qu'est-ce que c'est que çà ! 

M 1 n A N D o. 
La statue de la paix : ma divinité chérie , l'objet de^ toute» 
mes affections , de tous mes désirs , de toutes mes espérances. 

TOUS. 

De tous nos vœux. 
( L'orcïiestrej'oue une fanfare brillante qui se Ue h Vhymnm 
suivant.) 

LE VAUDEVILLE. 
Air de 31, Doche. 
O divinité bien faisante, 

Aimable et dorfce paixî 
Viens enHn remplir notre attente^ 
"Viens combler nos souhaits. 

CHOEUR, 

O divi.iilé, eîc. 

LE VAUDEVILLE. 

Heureuse France l 

A l'espérance ' - 

En&n tu renais , 
Le^ lys fleurissent. 
Se rajenoissent, 
Et tendissent 
Tous les Français. 

CHOEUB. 
O divinité, ete. ^ * 

C Pendant ce chant la sta^e a été omee de guirlandes de 
Jleurs,) 
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* SIMONNE. 

A demain y papa Rimancio y la signature du contrat et le ma- 
riage de nos jeunes gens. N'est-il pas vrai , Simon ? 

SIMON. ^ 

Ça vaut fait. 

niMANDO. 

Et nous les unirons sous les auspices de la paix. 

CLAUDE.' 

J^espère au moins que je fournirai le repas de noce. 

niMANDO. 

Oui^ mon ami. 

TOUS. 

C'est juste. 

LA G A I T É. 

Allons^ mon cher Vaudeville, remonte ta lyre, reprends 
ton galoubet : voilà de qnoi chanter. 

LE VAUDEVILLE. 

Et de quoi faire des' couplets bien francs ^ bien français. 

L A G A I T é. 
Des refrains [oyeux q i passent de bouche en bouche, 

SIMON. 

Et que tout le monde ait du plaisir à répéter. 



FAUDEFILLE. 



Air : de M, Doche , ou Vaud. du Sorcier. 

Ramené par la Providence., 
Après viBgt-cinq ans de malheurs, 
Louis eûlui revient en France : 
Le ciel teimine ses douleurs. 
QueNiues peines qu'en cette absence 
Son cœur sensible ait dû. souffrir, 
De tons ses maux il perd le soavenir : 
Tant de bonté , tant de clémence , 
Rangent tous les cœurs sons sa loi. 
Vive le Roi , vive le Roi. ^ 

RlMANDOa 

Souvent au bruit de la victcire 
Qui suivait nos bravçs Français, 
Ma muse a célébré lenr gloise» 
Consacré lem s brillani succès , 
Aujourd'hui la paix les rascemble 
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Sons les éttndards de Louis. 
Appuis du tiôAe'et défe|i5ears des lys, 
• Pour leur .devise Ils oût ensemble 

L'honuenr , la valeur et la loi. 

Vive le Roi! vive le Roi! 
s I MO KNC. 

Pour,le bonheur de vos familles, 

Mariez vous^ tendres amans, 

Epousez nos filles gentilles, ^ 
' Et ne perdez pas votre tems^ 

Réparez les maux de la guerre , 

Dépêchez- vous, jeunes lurons , 
Ayez surtout quantité de garçons, 

Il ne seront plus à leur mère ^ . ^ 

Ravi par junc injuste loi. 

"Vive le Roi ! vive le Roi ! 

C L A V D E. 

. Eemmes de tout rang , de tout àge^ 
Qu'affligeait le manque d'éponz, 
\oici le tems du mariage , , • 

Allons, gai, iéjouissez-vousr 
Apres <tant de rudes épreuves, ' 
, ' Apr^s tant de privation , 
L'hymen vous prend sous sa protection ; 
• Vieilles iilles et jei^nes veuves. 
Vous iuirez toiites de l'emploi. 
Vive le Roi ! vive le roi ! ' . ^ 

, LAGAITÉ. 

Amis de la gaité frabçaise, 
Mes bons , mes fidèles suivans , 
Remettez-vous bien à votre aise. 
Allons , gai , reprenez vos chants. 
Ils sont passés les tems de crainte', 
Réveillez- vous , joyeux rimeurs, 
Vrais sans-soucis , gros rieurs , francs bnvears, 
Vous pouvez aujourd'hui, sanscraâitc, . 
Revenir sous ma douce loi.- 
Vive le Roi '..vive le Roi ! 

LE V AUDEV ILLE. 

Lorsque sur le sort de la France 
Chacun pensait différemment , 
Tous mes couplets de circonstanc* * 
Etaient écoutés froidement ; * 

Désormais, quelle différence , } 

Quand je célébrerai Louis, 
Les spectateurs satisfaits , réjouis , 
S«roôt portés à l'indulgeiyc. 
Pourvu que'l'on chante chez moi» 
Vive le Roi/ vive le Roi i 



FIN. 



